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La vérité est à construire         

Depuis le 7-Octobre 2023, Israël 
affronte une guerre existentielle 
déclenchée par le Hamas. Mais 

une autre bataille, décisive, se joue : 
celle de l’opinion. L’antisionisme, forme 
décomplexée de l'antisémitisme, 
prospère sur les réseaux sociaux, 
inversant les responsabilités et 
accusant Israël de crimes qu’il ne 
commet pas. Dans ce contexte, 
comprendre l’histoire du sionisme 
devient une urgence. C’est le sens 
de cette série impulsée par le KKL de 
France dans Actu J, une semaine sur 
deux : revenir sur les grandes étapes 
du retour du peuple juif sur sa terre, 
des premières Alyot à aujourd’hui. 
Ensemble, poursuivons ce travail de 
vérité face à la désinformation, pour 
mieux défendre le droit d’Israël à 
exister et à se protéger.  

La grande 
histoire 
du sionisme 

Le journal 
Yedioth 

Aharanot a vu 
le jour en 1939, 
à l’initiative de 
Yehuda Mozes. 
Contrairement 
aux autres titres 
de l’époque, 

plus idéologisés ou liés à des partis, le 
quotidien se veut populaire et grand 
public. Mais en 1948, un désaccord 
profond sur la ligne éditoriale du journal 
conduit son rédacteur en chef, Ezriel 
Carlebach, à claquer la porte et à fonder, 
avec d’autres journalistes de Yedioth, 
déçus comme lui, le journal Maariv.

Le s8vie avo
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A
vant même la 
naissance de l’État 
d’Israël, le yishouv 
- la communauté 
juive organisée 

en Eretz Israël - dispose 
déjà d’un véritable espace 
public. Dans la Palestine 
mandataire, la presse 
hébraïque ne se contente 
pas de commenter 
l’actualité : elle participe à la 
construction d’une société 
nationale juive. Écrire 
chaque jour en hébreu 
moderne sur la politique, le 
travail, la terre, la sécurité, 
l’éducation ou l’immigration, 
c’est faire vivre une langue 
redevenue instrument de 
débat, de mobilisation et de 
souveraineté.
Fondé en 1919, Haaretz
incarne une presse 
d’analyse, libérale et 
intellectuelle, attentive 
aux grands débats du 
foyer national juif. En 
1925, Davar, journal de 
la Histadrout - la grande 
organisation syndicale 
du yishouv - devient l’une 
des voix majeures du 
mouvement travailliste. 
Il accompagne l’essor des 
kibboutzim, des moshavim, 
des syndicats, des 
institutions économiques 
et sociales. Il ne s’agit pas 
seulement d’informer : il 
faut former, convaincre, 
organiser. La presse relie les 
pionniers dispersés, donne 
une cohérence au projet 
collectif et transforme les 
lecteurs en acteurs d’une 
histoire en marche.
­ la fi n des années ����, 
HaMashkif porte la voix 
du courant révisionniste, 

marqué par l’héritage de 
Ze’ev Jabotinsky. Face au 
Livre blanc britannique, à la 
montée des périls en Europe 
et aux tensions croissantes 
en Eretz Israël, ses pages 
expriment une conception 
plus offensive du combat 
national juif.
&es journaux reÁ ètent les 

divisions du sionisme, mais 
aussi sa force. Travaillistes, 
libéraux, révisionnistes : 
chacun débat, polémique, 
propose une voie. Dans 
cette confrontation d’idées 
se forge une culture 
politique. Avant même 
d’avoir un État, le peuple 
juif possède déjà une langue 

publique, des institutions, 
des controverses et une 
conscience nationale 
organisée. La presse 
hébraïque fut ainsi 
l’un des laboratoires de 
l’indépendance : elle donna 
des mots à un peuple qui 
revenait à son histoire, à sa 
langue et à sa terre. ■
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La presse hébraïque au temps 
du yishouv
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L’histoire des médias en Israël, in le Temps des médias (n°3, 2004). 
Nouveau monde édition
Dans cet article très documenté, le chercheur de l’université de Haïfa, Ouzi 
Elyada, retrace l’histoire du paysage médiatique en Israël, depuis la fin de 
l’époque ottomane à aujourd’hui. Ce spécialiste de la presse explique, entre 

autres, comment avant 1948, celui-ci était principalement adossé à des courants politiques, 
structurant le débat public sur des questions – la terre, la nation, l’identité - qui restent 
toujours d’actualité.

Pour aller 
plus loin

Le portail de la Bibliothèque nationale d’Israël
Élaboré en partenariat avec l’université de Tel Aviv, le portail 
numérique de la Bibliothèque nationale d’Israël sur la presse 
juive ancienne est une source d’information et de recherche 
inestimable pour consulter les articles de plus d’une 

vingtaine de titres, depuis les années 1860, y compris les pages de couverture 
et les publicités. Seuls les numéros du Palestine Post datés de 1932 à 1950 sont 
disponibles, au regard de notre série.
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The Palestine Post, ancêtre 
du Jerusalem Post 

Lorsque Gershon 
Agron fonde The 

Palestine Post en 
1932, à Jérusalem, 
il veut faire de son 
journal un outil 
d’influence et de 
promotion du projet 
sioniste. Pour 
peser sur l’opinion 
internationale et 
les chancelleries, 

le quotidien 
est publié en 
langue anglaise 
et devient 
incontournable 
auprès 

des diplomates, 
des officiers 
britanniques et 
des observateurs. 
À tel point qu’il est 
visé par un attentat 
peu avant 1948. 
Mais l’aventure 
se poursuit et le 
journal deviendra le 
Jerusalem Post en 
1950.

La presse arabe, hostile 
au projet sioniste

Plusieurs 
titres en 

langue arabe 
s’affichent 
dès leur 
création 
comme 
des lieux 
d’affirmation 
identitaire. 

Ils promeuvent le nationalisme arabe 
palestinien et s’opposent au projet 
sioniste et au mandat britannique. Les 
journaux les plus emblématiques de la 
période sont le Falastin, fondé en 1911 
par la famille El-Issa, et le Al-Difa, plus 
militant, lancé en 1934, par Ibrahim 
al-Shanti.
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